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« On n’a plus besoin d’océans terrestres 
et de monstres valables pour tous ; on a 

ses propres océans et ses monstres 
personnels. […] L’homme a toujours le 

désir de quelque monstrueux objet. Et sa 
vie n’a de valeur que s’il la soumet 

entièrement à cette poursuite. »
Jean Giono, Pour saluer Melville (1941)



Les longs métrages

1969  Stereo, 1h03, noir & blanc
1970  Crimes of the Future, 1h03, couleur
1975  Frissons (Shivers), 1h27, couleur
1977  Rage (Rabid), 1h31, couleur
1979  Fast Company, 1h31, couleur
1979  Chromosome 3 (The Brood), 1h31, couleur
1981  Scanners, 1h43, couleur
1982  Videodrome, 1h27, couleur
1983  Dead Zone (The Dead Zone), 1h43, couleur
1986  La Mouche (The Fly), 1h36, couleur
1988  Faux-semblants (Dead Ringers), 1h55, couleur
1991  Naked Lunch, 1h55, couleur
1993  M. Butterfly, 1h41, couleur
1996  Crash, 1h40, couleur
1999  eXistenZ, 1h36, couleur
2002  Spider, 1h38, couleur
2005  A History of Violence, 1h36, couleur
2007  Les Promesses de l’ombre

(Eastern Promises), 1h40, couleur
2011  A Dangerous Method, 1h33, couleur
2012  Cosmopolis, couleur



Préambule : histoire de monstre

Le cauchemar de Sarah dans A History of Violence



8 La nouvelle chair (new flesh)
8 La métamorphose et la contamination
8 Le corps : de la science à l’art
8 L’hétérogène et le montage

Le monstrueux selon
David Cronenberg



Deux premiers longs métrages : Stereo (1969), 
Crimes of the Future (1970)

Stereo Crimes of the Future



Un genre à part entière : Horror Body

David Cronenberg - I Have to Make the Word Be Flesh (1999)



Caravage, L’Incrédulité de saint Thomas (1602-1603)



« Je crois qu’en fin de compte, c’est au corps qu’il faut aller pour 
vérifier toute chose. C’est par le corps que nous vérifions la vie. C’est 

par le corps que nous vérifions la mort. Rien n’y échappe. Cette 
peinture de Thomas l’incrédule qui est convaincu de la résurrection du 
Christ parce qu’il est capable de mettre son doigt dans les plaies, dans 
les plaies du Christ, est lumineuse. Ça a un sens par rapport au corps 
puisque, il faut l’avouer, tout les reste est abstraction. Pour nous, tout 
ce qui n’est pas le corps est abstrait. On est donc obligé d’en revenir 
au corps pour l’ultime vérification. […] On voudrait mettre tout le 

monde à nu et voir ce qu’ils font et reproduire la scène, mais c’est du 
corps qu’il est question. On veut voir ce que les corps ont fait, ce qu’ils 

faisaient ou ce qu’on leur faisait. Tout est dans le post-mortem, la 
dissection, l’autopsie. C’est par l’autopsie qu’on essaie de découvrir la 
vérité. Évidemment, l’autopsie implique qu’on est en face d’un corps 
mort. Ce n’est pas un corps vivant et donc la vérification ne porte que 
sur certains aspects. […] La plus grande partie de nos pensées, pour 

autant qu’elles s’appliquent aux rapports humains, se réduit à un 
satellite tournant autour du corps. »

Serge Grünberg, David Cronenberg. Entretiens, Paris, Cahiers du cinéma, 2000, p. 73.



Videodrome (1981) : le suicide de Max Renn





Videodrome (fin)



« Si l’on étudie les insectes – une des passions de ma jeunesse –
la métamorphose est l’un des éléments premiers de leur vie. 

Chaque insecte connaît une ou plusieurs mutations et certaines 
sont frappantes, incroyables même. Cela est vrai pour d’autres 
espèces animales. Il me semble que cela arrive également aux 

hommes, mais c’est moins visible. Ce que je voulais, c’était 
rendre ces métamorphoses humaines plus visibles. »

(Michel Ciment, « À propos de Faux-semblants et avant », Positif, n° 337, mars 
1989), in Hubert Niogret (ed.), David Cronenberg, Paris, Éditions Scope,

coll. « Positif », 2009, p. 41.) 



Le texte d’origine

Nouvelle parue en juin 1957 dans la revue 
Playboy et qualifiée par nombre de critiques 
contemporains de George Langelaan comme 
« la nouvelle la plus terrifiante xxe siècle ». 
Publiée ensuite dans le recueil Nouvelles de 

l’anti-monde. Le texte est précédé d’une 
épigraphe éloquente pour Cronenberg :

« A monsieur Jean Rostand qui, un jour, me 
parla longuement de mutations. »



« Regarder Brundle dans un plan, c’est opérer 

un travail de la mémoire, voir ce qu’il est 

devenu par rapport à ce qu’il était, mesurer 

l’écart, ce qui s’est passé dans l’intervalle. »

Charles Tesson, « Les yeux plus gros que le ventre. The Fly de David 

Cronenberg », Cahiers du cinéma (Paris), n° 391, janvier 1987, p. 26.

William Burroughs, Révolution électronique

(1971) : « Un corps n’existe que pour devenir 

d’autres corps. »



La Mouche  /  Spiderman (2002)

« Les films de Cronenberg seraient des films d’adolescence, des 
films sur la “mue” qu’est la puberté. »

(Serge Grünberg, Entretiens avec David Cronenberg, op. cit., p. 98.).



Splice (2010),
de Vincenzo Natali





La séquence finale





Shinya Tsukamoto et le cyberpunk

(1988) (2006)





Ouverture
Deux autres fins de films en écho

Crash





Ouverture
David Cronenberg & Clive Barker

Sur le tournage de Cabal (Nightbreed, 1990)



Le Mugwump dans Festin nu – une autre créature conçue par 
Chris Walas, responsable des effets spéciaux de La Mouche.



L’appel du plasma : la tentation de l’informe ?



Premier tête à tête : passé la porte…



Lieu hétérogène



De  la veste d’Einstein au blouson en cuir
du Rebel without a cause



L'exposition Chromosomes au Palazzo delle Esposizioni 
de Rome  (ocotbre-novembre 2008) 





8 Suggestion et monstration
8 Le gore et le grotesque : sq finale entre 
peur, drame et excès
8 Le tragique
8 Logique transposition sous forme d’opéra

Fantastique, horreur, science-fiction…
Tragique 









Le docteur Raglan et sa méthode psychoplasmatique
Nola, la reine des abeilles

Chromosome 3



Analyse de séquence : la téléportation de Seth

Régime de la transparence

Régime du suspense



Dynamique grotesque : New Age ou régression ?



La métaphore insectoïde



Le gore
Gore : sang répandu, sang coagulé. 

Apparition du mot vers 1150. 
Shakespeare utilisera le mot dans 
Macbeth (1606) pour signifier la 

souillure quand Macbeth raconte 
comment il a tué les gardes de 

Duncan. Gore est alors opposé à 
blood. C’est David Friedman, dans 
une lettre adressée le 30 novembre 
1963 à Midi-Minuit fantastique, qui 

lance le terme en employant la 
formule alors jugée obsolète (« blood 

and gore ») pour désigner Blood 
Feast de Hershell Gordon Lewis.

Philippe Rouyer, Le Cinéma gore. Une esthétique du sang, 
Paris, Éditions du Cerf, coll. « 7e Art », 1997http://collectiongore.canalblog.com

Collection créée par Daniel Riche



Jigoku (1960), de Nobuo Nakagawa





Le Grand Guignol

20, rue Chaptal

Artiste majeur du Grand-Guignol : 
André de Lorde (1869-1942).

Son Théâtre de la Peur repose sur « la 
simplicité de l’action, qui n’est plus 
délayée comme autrefois, et l’étude 

précise, presque scientifique, de 
certains milieux dédaignés jusque-là 
par les dramaturges ; enfin [sur] la 
mise en scène des cas physiologiques 

et médicaux qui tiennent en haleine le 
public, tout comme les problèmes 

d’introspection, les débats d’âme. »

Cité par François Rivière et Gabrielle 
Wittkop, Grand-Guignol, Paris, Éditions 

Henry Veyrier, 1979, p. 19.







Sentence tragique : le diagnostic scientifique









8 Le générique
8 La caméra vidéo
8Scènes du miroir : du « Qu’est-ce qui change ? » 
à « Qu’est-ce qui reste ? »
8Les telepods : circuit des images, manque, le goût 
de la chair, recomposer

Le cinéma en miroir 



Le générique

- Deux temps
- Jeu avec le point de vue: tension 

entre subjectivité et contenu du 
titre.

- Mode d’apparition: entre 
distorsion, battement et netteté

- Titre : nom et image. Montage…
- Image scientifique, comme au 

microscope. Entre macrovision et 
persistance de l’informel

- Résorption du flou : passage de 
l’abstrait, d’un en deça de 
l’image à la représentation 
figurative, « réelle ».



Telepods et cinéma : matrices et motrices



Crever l’écran : la séquence 16



Les scènes de miroir

Sommes-nous dans l’image ou dans l’image de ?



Serge Grünberg, David Cronenberg, Paris, Éditions de 
l’Étoile/Cahiers du cinéma, coll. « Auteurs », 1992, p. 40



Divers



http://www.documentation.ac-versailles.fr/spip.php?article155

Des élèves de seconde, dans le cadre de l’opération 
« Lycéens au cinéma », ont vu le film La Mouche, de D. 

Cronenberg. Julie Kuntzmann, professeure-
documentaliste en 2010-2011 au lycée des Sept Mares de 

Maurepas (78), a expérimenté avec ces élèves, en 
collaboration avec une collègue professeure de Lettres, 
un scénario pédagogique permettant l’étude d’affiches 

de films de science-fiction.

Plusieurs powerpoint proposés en téléchargement



A Dangerous Method (2011),
Freud vs. Jung



Cosmopolis (2012),
d’après le roman de Don DeLillo



Prochain projet de tournage de David 
Cronenberg

L’histoire se déroule sur le campus de l’université 
fictive Beauchamp dans le nord de la 

Californie et s’intéresse au triangle amoureux 
formé par la physicienne des particules Alice 
Coombs, l’anthropologue Philip Engstrand et 
un trou noir généré artificiellement nommé 

Lack (manque). Ce dernier est le produit des 
recherches d’Alice afin de découvrir les secrets 

de l’univers, mais il possède aussi une 
personnalité qui lui est propre, avec laquelle 

Alice entretiendra une relation personnelle. La 
situation rendra Philip jaloux qui sera prêt à 

tout pour reconquérir Alice, même à affronter 
son adversaire, au risque de se perdre dans le 

trou noir. 


